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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 
La ligne . )) 1 Il 

On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qi~'il gronde contre . .. Il n'y a qiw les petits hommes qui craignent les petits écrits 

Le Rétablissement des Jeux 
Le vin, le jeu, l'amour et le tabac. 

Je tiens à faire, tout d'abord, une décla
ration catégorique : je ne suis pas joueur. 
A vrai dire, j'ai peu de mérite à ne point 
l'être, ayant toujours eu dans les jeux clu 
hasard, une déveine - qui aurait eu un 
contre coup des plus agréables si la proverbe 
« malheureux a.u jeu, heureux en amoui· », 
n'était pas un aussi fieffé menteur que ses 
confr~res. Je ne sui3 donc nullement inté
res!!é, personnellement, à ce que la question, 
inopinément ouverte, du rétablissement ~es 
jeux publics à Spa, reçoive une solut~on 
favorable, mais je n'en trouve pas moms 
parfaitement ridicule la violente sortie que 
fit, jeudi dernier, le grave, l'austère Jour
nal-gaga, contre la proposition dont :a 
Meuse attribue le m~rite à quelques reprc
sentants. 

Quand, par aventure, le bon Jownal -
auquel les ciseaux sont plus familiers que 
la plume - pub'ie un article de s?n cru, 
on peut être sûr que c'est pour dire une 
sottise. C'est réglé. Cette fois encore, le 
Journal a tenu à conserver sa vieille répu
tation et l'lll ticlc qu'il consacre à la question 
du jour, a dû mettrn en jt>ie tous les almi
ratcurs clu bon Jo:icph Prudhomme. 

C'est, en effet, au répertoire cle ce dernier 
que le bon vieux Journal emprunte ses 
meilleurs arguments. C'est aiGsi que l'on y 
trou,·e lè « cortège odieux d'immoralités de 
toute nature qui les suivent comme les 
corbeaux suivent les champs de bataille ». 
(~ic) Le Journal nous a~preod aussi q~s les 
jeux publics sont un « epouvan.tabl~ flea~ » 
et quo t1 ce n'est pas en favonsant le vice 
quo ln charité doit recruter se> ressources ». 

Tout cela o t as~urément bien fait pour 
frapper d'épouva: te, sur leurs chaises 
p ercées, les bo1ns vieux lecteurs du bon 
vieux J ow·nai de Liége, mais si l'on va au 
fond des choses, on s'ape::çoit vite que toute 
cette phraséologie d'un bourgeoisisme ren
forcé, ne prouve rien. 

En effet, de quoi s'agit-il·~ Simplement de 
faire en plein soleil, sous le contrôle des 
admi,nistrations publiques, C('I que l'on fait le 
soir, en cachette, ou à peu près, dans des 
salons tout aussi facilement accessibles -
mai:i beaucoup moins sUl'veillés - que les 
jeux publics. 

Toute la question se résume en ceci : est
il possible de supprimer, de diminuer même 
sensiblement la passion du jeu? 

Je pense que la question 'est déjà résoluo 
négativement. On jQue à peu près autn.ut à 
pi·ésent qu'a:1trefois. . 

Eh bien, alor 1 si l'on ne peut supprimer 
le jeu, qu'on le r1~gle;mente pour l'empêcher 
de faire trop de ravages. 

Il en est ainsi comme d'une autre pn.ssion 
dont je n'aumis pas pari~, si. le Joun~al 
de Liége lui-même ne l'avait.fait le premier 
en disant c1ûmeut: « Etabhr partout des 
lupanars, serait-ce, un nou>eau mode de 
favoriser la cbastl'te. n 

L'n.rgument, prédsément, se retourne 
contre le Journal de Liége. Si l'on to~ère ~e 
que lets Chinois, dans leur lang~ge ima_g~, 
appellent <les bateaux de /l1 tirs, c est preci
séinent parce que l'on a reconnu que la 
suppression de ces lie~x, loin de supprimer 
la débn.uche, ne ferait que la rendre plus 

redoutable. 
li en est ainsi du jeu. Puisqu'il est impos-

sible de.le supprimer, ré?lementons-le,_ sue
veillons-le - et, en meme temps, faisons 
lui apporter quelque soulagement aux 
misères humaines. 

Il est vrai - c:est, du moins, le Journal 
de Liége 1ui le dit - que I~ charité i!e doit 
pas accepter rargeut prodü1t par,~el fVJCCt ·. 

C'est prol.nbleme;it la vertu qu I au rn1-

poser. . _ 
Malbeureu~ement, par le temps qm c~Ul't, 

un impôt de ce genre ne rapporterait pas 

gros et los malheureux, pour ne .point 
accepter l'or maudit, n'auraient que Ir.. 
ressource de mourir de faim en se disant, 
en guise de consolation, que Je j eu est uu 
épouvantab:e llfau. 

.Mais, au Ci)l' traire, s'il est une source de 
revenu dont hl tharité-et même l'Etat- ne 
doivent pas fuirc fi, c'est bien celle qui vieat 
des plaisirs, voire même des vices mondains. 

J'aimerai,:; beaucoup mieux, pour ma 
pai·t, voir l~Etat encaisser gaîment de fortes 
sommes produites par un impôt sui· les jeux 
- impôt tout ,·olontaire - que de voir, sur 
une place publique, un huissier vendre à 
l'encan, le misérable mobilier d'un pauvre 
diable d'ouvrier qui n'a pu payer S( S contri
butions. 

"' * * 
Somme toute, en prenant quelques pré-

cautions, une administration publique par
viendra aisément à éviter les abus. C'est 
ainsi, par exemple, que l'on poutTa empê
cher un joueur de per<lre des sommes trop 
fortes. D'autre part, les joueurs inexpéri
mentés ne seront plus - comme à présent 
-- prestement dépouillés par des grecs et 
quancl ils perdront, ils pourront au moins 
être certain.; d'arnil' été loyalement plumés 
- ce qui Ji•ur sera toujours une petite con
solat.!on. 

Et puis nlius scl'ons enfin débarrassés de 
cttte plaie: le jeu sut parole. 

Aujomcl'hui, <'n tffet, ue voyons-nous pas 
des tils de famillë, des gamins presque, 
risque .. , &ur 1 arole, des sommes d.e dix ou 
quinze mille francs 'I Il est vrai qu'il s'en est 
trouvé qui, n.près avoir perdu, ont tranquil
l ement déclaré que leur papa ne voulait 
point payer, mais cc n'en est que plus grave. 

N'avons.; ous pas vu un jeune homme 
sans l'ortuLc, j•iuer quitte ou double, sur 
pRrole, dan s un cercle bien connu de cette 
ville, une rnavne de seiHe mille francs. Ce 
jeune homme a gagné, heureusement, mais 
s'il avait per lu, qu'aurait-il fait? 

Il ne lui restait qu'à se brûler la cervelle 
- ou à passer pour un filou, en déshonorant 
toute une famille honorable. 

Eh bien, pareils faits pourraient-ils se 
produire si les jeux publics étaient ouverts 
à Spa et surveillés par l'autorité? Assuré
ment non. Là, on ne pourrait perdre que 
l'aq:!ent que l'on aurait en poche. Et encore 
limitemit-011 les enjeux. 

Le Journal de Liége dit qu'aux jeux pu
blics ·les dé\'avés, les négociants embarrassés 
pourront aller risquer - et perdre - le'.lrs 
dernières ressources. 

Eh bien, croit-on peut-être qu'ils ne peu
vent le faire aujourd'hui? Allons donc! les 
salons de jeux d'OsteH<le, de Spa ne sont 
pas si inaccessibles que cela, et ceux qui 
voudl'aient y risquer leurs derniers sous, s'y 
inti·oduiraient sans difficulté. 

Je comprends que l'on ait tenté de 
ref1éner cette habitude du jeu, mais, 
l'expérience n'ayant pas réussi, le jeu pré
sentant encore plus de danger avec le 
système actuel qu'avec l'ancien, il est juste, 
il est raisonnable d'en revenir aux jeux 
publics qui, sé,·èrement réglementés, loyale
ment administrés, vaudront assurément 
mieux que le système actuel qui favorise 
surtout les grecs et les beaux messieurs qui, 
aprèsavoirjoué sur parole de fortes sommes, 
- d·\nS l'éspoir de les empochrr, naturelle
ment - iépondent par un n6n·pessumus 
quand ils ont perdu. 

Oe vrou ne m'empêche pas, du reste, tle 
trouver que lo jeu est bien la plus bête et la 
plus désa15!'éablo des paseions. 

CLAPETTE. 

.. _ -·-· == 

L'~,l•ninistration communale de Liége 
porte - 11 bras tendu - à la connaissance 
du public, que des places de porte-civières 
nocturnes sont à conférer. 

Les titulaires de ces nouveaux emplois 
seront chargés de ra.mlJler, à partir d~ 
minuit, les cadavres ùes personnes qm 
meurent en route, la nuit, asphixiées par les 
émanations des égouts, dont l'ouverture -
qui n'a !'ien de commun avec celle de 
Guillaume-Tell - a lieu tous les soirs. 

L'administration se charge aussi, moyen
nant une somme de mille francs, r,ayée par 
les gendres, de faire visiter - à l'instar de 
ce qui se fait à Bruxalles - l'égout collec
teur, par les belles-mères de toutes natio
nalités. 

Succès certain. 

Les personnes qui seraient dégoûtées de 
la vie peuvent se présenter au bureau des 
travaux de la ville de Liégo. Elles seront 
immédiatement employées au curage des 
égouts où notre administration - dam; un 
but scientifique - a laissé, depuis une ving
taine d'années, s'accumuler des détritrus de 
toutes espèces. 

NOS CANOTIERS 
LE CHAMPIONNAT 

Cettt- aunée, c'!:!st Liége - c'est l'Union 
nautique, complètement remise aujourd'hui 
du coup que les inondations de 1880 lui 
avaient porté·-qui a remporté le champion
nat. 

Ou sait déjà qùe le champion est M. Chau
doir - Mau ri ce poul' les dames et Petiot 
pour ses àmis - c1ui a remporté sur ses cou
currents - entraîrtés à l'anqlaise - une 
victoire éclatante, en faisant le plus beau ré
sultat chronométrique obtenu jusqu'à ce 

jour. . 
Il est vrai qu'un journal bruxellois a 

essayé d'atténuer la défaite d1) M. Polack en 
faisant valoil' un foule de considérations 
plus fausses les unes que les aut~es, mai~ le 
coup n'a. pas réus3i et tous les canotiers 
présents aux courses ne se sont pas trompés 
sur la source et le but <le l'arti~le en 
question. 

Mais si un journal de Hruxelles-port-:lc
mer a essayé de diminuer la gloire du sculler 
liégeois, tous nos concitoyens, en revanche, 
ont prouvé que lorsque Liége est engagé, 
tous les cœurs tressaillent quand un des fils 
de la cité remporte une victoire quelconque. 

Nous en avons eu un exemple frappant. 
Il n'est mystère pour personne que le 

Royal sport et l'Union nautiq1"'e n'ont pas 
toujours été ensemble à Ja fleur des pois. 
Eh bien, dès que le nom liégeois a été en 
cause, fous les canetiers, sans distinction de 
société ne se sont souvenus que d'une chose, 
c'est qu'ils étaient, avant tout, des enfants 
de Liége et nous avons vu des membr~s du 
Royal t-port nautique de Liége - dont l'un· 
même a été le concurrent de Petiot -- cou
rir sru· la rive de canal de Willebroeck, 
encourageant du geste et de la voix leur 
adversaire d'hier, et témoignant, lors de la 
victoire clu sculler liégeois, d'nn enthou
siasme aussi grand que celui des amis du 
champion. 

Mercredi encore, au lunch sans façon -
mais non sans asticots - offert à Kinkem
pois au champion par se~ c~marades - et 
où, plus que celui-ci ne le désirait, on a 
trouvé M. Chaudoir beau - le sport était 
ieprésenté par un des équipiers du Wel
come. 

Pour ceux qui connaissent l'amour-propre, 
parfois exagéré, des canotiers, ces témoi-
gnacres de sympathies ne sont pas minces . 

b ' 1 Espérons que cela durersi. et que - a a 
suite du champion liégeois - les cano
tiers de la Meuse, unis dans le désir de faire 
triompher partout le nom liégeois, iront 
faire flotter sur tous les champs de courses 
le i,avillon victorieux, aux couleurs lié-
geoises. 

* • * 
A présent, à la demande do nos lecteurs, 

nous allons publier les renseignements que 
nous avons pu nous procurer sur l'entraîne· 
ment anglais - dont on a tant parlé et 
auquel s'étaient astreints les deux scullers si 
bien battus par Pt tiot. 

D'abord, trois mois avant la course, le 
candidat-champion doit faire son examen de 
conscience, s'assurer si les membres de sa 
famille sont vaccinés et s'abonner à. un 
journal sérieux qui lui procurera le sommeil 
indispensable à certains moments. 

Pour les canotiers belges, le Journai de 
Liége est tout indiqué. 

Quatre-vingt-trois jours 11vant la course, 
le candidat-champion devra commencer son 
entraînement. 

Voici à peu près le programme des exer
cices: 

A minuit : se réveiller en sursaut. S'é
tendre brusquement de tout son long et ré
péter cet exercice dix fois de suite, en respi· 
rant sept litres trente-trois centilitres d'air 
chaque fois. 

Se rendormir immédiatemeut. 
A une heure. - Sauter du lit, faire quinze 

fois en courant - et en chemise - le tour 
de sa chambre, s'arrêter en face de la. che
minée, s'administrer, d'un air sérieux, une 
forte tape sur la fesse gauche et se recoucher. 

A d(;ux hciwes. - Faire trois cumulets de 
suite et se rendormir idem. 

A trois heures. Se lever et regarder lever 
l'aurore. 

Pour le cas où celle· ci indisposée ne pour
rait se lever, le candidat-champion - qui 
doit, dans le véritable eu traînement anglais 
se lever avec le jour et ne se coucher avec 
personne - le candidat-champion, disons
nous, devra s'aliter également. 

S'il est fatigué, il lui resterà alors la con· 
solation de se dire qu'il est une loque 
alitée. 

A quatre heures, déjeûner légèrement 
d'on picotin d'avoine. 

A cinq heures: prendre sur le clos une 
armoire - en vieux chêne et à sculptures 
autant que possible - et marcher avec ce 
fardeau pendant sept heures trente-six 
minutes sans presser le pas. 

A wie het,re, dîner copieusement d'une 
botte de foin. 

A deux heures, füe le journl\l sérieux cité 
plus haut et s'endormir. 

A trois 1vures, promenade en skiff. 
Minimum cent-viugt-trvis kilomètres. 

A sept heures, rentrer dans sa chambre à 
coucher, en faire six fois le tour en mar
chant sui· les maius,et s'eudormir dans cette 
positionjusqu'à dix heures. 

A dix heure.~, se fourrer dans ses draps. 
Le lendemain, on recommence. 
Nous ajouterons qne pour être bien 

entraîné à l'anglaise, le sculler devra se 
purger le plus souvent possible. 

MARC.A.CHOU. 

On causait de l'Orient, entre hommes. 
- Vous ne col'.inaissez pas Constantinoplej 

monsieur de Gui bollard? 
- Ma foi nou, et j'en suis fort aise. 
- Pourquoi donc? 
- Mais à cause des mœurs; j'ai trop sou· 

vent entendu parler d'un usage qu'on ne 
tolérerait certes pas en pays civilisé. 

- Mais oui, est-ce que messieurs les Turcs 
ne s'avisent pas de montrer leur ft>fi! ev pleine 
rue? 

HYPOTHÈSE 
"La recherche de la paternité est inter

dite. » Ceci n'est pas u1.e hypothèse. C'est 
la réalité. Code civil, article 340. 

Une fille, séduite, abandonnée, accouche. 
Elle est sans ressources, sans espoir. Elle 
jette les yeux autour. <l'e.He, et. ne yoit 
que l'isolement. Pour s1mphfier la situation, 
elle tue le nouveau-né On s'en aperçoit ou 
on ne s'en ~erçoit pas, elle échappe à la 
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vindicte publique ou e;lle passe en cour 
d'assises, elle est acquittée ou condamnée, 
- pPu importe. Quoi qu'il arrive, l'enfant 
est bd et bien mort. 

* * * 
Hypothèse : 1<1: rec~erche de Ill patem!té 

est admise. ProJet Rivet en France. ProJet 
de quiconque, comme dit Shakespeare, a 
sucé le lait sacré de la tendresse humaine. 

Une fille, séduite, abandonnée, accouche. 
Elle est sans ressources. Mais elle n'est pas 
sans espofr. Elle jette autour d'elle les 
yeux, voit quelqu'un, - de l>ien posé, de 
riche, de plus riche qu'elle, en tous cas - à 
qui attribuer son enfant. Ainsi fait-elle . Elle 
est. dans la vérité ou elle est de ma.uvaise 
foi, - elle a tort ou elle a raison, - elle 
obtient gain de cause ou elle est déboutée 
de sa demande - peu importe. Dans tous 
les cas, elle n'a pas tué son onfaut et il est 
infiniment probable qu'elle ne le tuera pas, 
parce que son acr.ouchement a été clandes
tin et que, dès lors, elle est SÛL'e d'avance 
qu'elle n'échapperait pas au châtiment. 

* * * 
Aiusi, premier cas : le séducteur indemne, 

inattaquable; l'enfant piort. . 
Second cas: le séducteur - vrai ou sup

posé - en butte à des revendicatious, 
attaqué, poursuivi; l'enfant sauvé. 

Lequel de ces deux cas est préférable l 
• * * 

Les adversaires de la recherche de la. 
paternité (c'est un de leurs arguments) 
disent : 

- Bn autorisant la recherche de la pater
nité, vous ouvrez la porte aux tentatives de 
chantage ... 

Nous répon~ons: . . . 
- Soit ; mais en pe~s1,stant à interdire la 

recherche de la patermte, vous poussez aux 
infanticides. 

Et nous demandons: 
- De ces deux risques quel est le plus 

grave? Leg_uel vaut le mieux: exposer des 
hommes à etre plus ou moins embêtés - ou 
exposer des enfants à être égorgés? 

L a réponse ne saurait être douteuse. 

* * * 
Bref, être l'adversaire de la recherche de 

la paternité équivaut à ceci : déclarer que 
le chantage est un crime plus grand qne 
l'assassinat. 

qonséquence: fa
1
ut pun~r le chan~ag~ plu~ 

séverement que l assassinat, - mfhger a 
l'assassin cinq ans de prison, au ch;tnteur la 
peine de mort ou les travaux forcés à perpé
tuité. 

- C'est absurde 1 
- Oui, mais c'est logique. 
- C'est pousser à l'extrême le raisonne-

ment ... 
- Certes. Mais c'est en poussant les rai

sonnements jusq~e dans leurs der~ières 
conséquences, qu on en constate le bien ou 
le mal fondé, · 

En résumé, l'argumentation des adver
saires de la recherche de la paternité est 
une preuve flagrante de la vérité du vers 
classique: Souvent _la peur ~'ttn mal nous 
conduit dans un pire... l et la peur du 
chantage mène à provoquer l'assassinat. 

Est-ce à dire que, la recherche ·de lapa.
ternité admise, aucune fille-mère ne tuerait 
plus son enfant? Assurément non. Mais cette 
rqforme sauverait certainement quelques 
nouveau-nés. N'en dût-elle sauYer qu'un 
seul, il faudrait la voter encore. 

GRAMONT. 

CHARADE 
Mon premier est un légume. 
Mon second est un astre. 
Mon troisième un arbrisseau. 
Mon quatrième un grand philosophe 

chinois. 
Mon cinquième a pris une grande part 

à la guerre de la cécession, en Amérique. 
Mon tout navigue sur la Meuse. 

Les personnes qui, avant jimdi, nous 
aurontenvoyé lemotde la charade, recevront 
un abonnement gratuit au Frondctir. 

== 

DE L'INVENTION. 
BREVET. 

Un arrêté ministériel, en date du 16 août 1883, 
accorde: 

A M. J. Warnant, à Liège, un bre\'el d'invention. à 
prendre· date le 23 juillet 1883, pour un système 
d'extracteur simple. 

Des renseignements particuliers nous per
mettent de faire connaître, en peu de mots, 
à quoi se rapporte l'avis ci-dessus, publié 
par le Monit~ et reproduit par tous les 
autres journaux du pays. 

L'ingénieuse invention de M. J. Warnant 
consiste en ceci : 

Eta.nt donné un confrère ayant sur votre 
compte une opinion défavorable, lui extirper 
cette opinion avec le concours de Thémis 
et faire du même coup gagner mille francs à 
l'un de vos amis '"- mille francs extraits de 
la poche de votre contradicteur, naturel
lement. 

Tel est le problème que le système d'ex
tractet'r simple est destiné à résoudre. Cela 
ne nous paraît pas, dans la pratique, tout-à
fait aussi simple que l'inventeur veut bien le 

dire. Puis la mi~e en marche de cette ma.
chine doit faire un tapage formitlf!,ble. Nous 
sa1ons bien <1u'on a voulu profiter des \'Il.· 
cances judicimres pour en tenter l'expé
rience a.u Palais. Mais déjà le barreau est on 
éveil, le bât0111ier de l'orJre proteste et la 
magÜ•trature s'émeut. Ce sera bien pi,;, 
lorst1u'il s'agira d'un essai public. Le local 
de l'Association liLérale, habitué au boucnu 
le plus intolérable, pourrait seul ser\'Îl' à 
celte fin . 

Disons cependant qtÏe la partie essentielle 
du système, l'extracteur de monnaie, nous 
paraît vraiment bien conçu, théoriquement 
parlant. Il tût été curieux de voir fonc
tionner le mécani:;1t.e multiplic11teur, dis
posé de façon que la personne à Jaqueile on 
enlève mille francs, en perdrait en réalité 
quinze cents: mille qu'elle ne doit point et 
cinq ce:its qui lui sont dûs. 
. Le malheur c'est que ça ne marchera 
Jamais. C'est l'inventeur qui est simple, non 
le système. • 

Les procédés mécaniques, jadis appliqués 
par M. J . Warnant et ses associés à la tri
turation de la pâte électorale et qui forment 
le point de départ <le l'invention nouvallo, 
ne sauraient être approuvés par les hommes 
du métier. Tous cos extra.cteu1·s ne nous 
ôteront pas de Ja tôte qu'on ne fait point 
œune qui dure au moyen de trompe l'œil- et. 

,autres rouages ou roueries du même genre. 
Le public, en tout cas , ne s'y laissera pas 
prendre deux fois. Il abordera le nouveau 
mécanisme avec de légitimes prév1::ntions, et 
se tiendra à distance pour n'en point rece
voir d'éclaboussures - car i!·éclatera, c'est 
absolument certain, sous la main de l'ioven· 
teur, à la première tentative de mise on 
ma1·che. 

Pavillon de Flore 
Ce soir les Meusquetaires au couvent. 
Nous quittons la répétition générale et 

nous devons dire que nous sommes en
chantés. La pièce est bien montée, les cos
tumes sont frais, les décors - tout battant 
neufs - sont charmants; bref, tous les élé
ments d'un grand succès ont été réunis par 
M. Ruth. 

Xous oubliions un bataillon de jolies pen
sionnaires qui donnent une forte envie de 
se faire admettre, à titre de confesseur ... ou 
d'autre chose, dans le couvent en question. 

Nous y reviendrons samedi. . 

UN PROSPECTUS DISTRIBUÉ 
SLR UN 

CHA.MP DE FOIRE 

MADE~IOISEL LE F LOHA 
Appelée la 

BELLE BRABANÇON~"E 

:Qke belle, - avoir reçu clu Divin Maître 
des mondes, de l'Architecte souverain, 
toutes les perfections de la forme et de la 
grâcA ; - joindre à ces richesses physi
quiH le doux attrait des séductions do 
l'esplit, - ce charme des yeux qui dit ce 
qu'est l'âme. .. c'est assez, assurément, 
pour exercer certaine royauté: la Beauté, cle 
tous temps, fut adorée ... - mais, - alo1·s 
qu'à ces qualités s'ajoute lasupériorité de la 
taille; alors que la lleam;é a reYêtu ces pro
portions que la statuaire grecque se plaisait 
à donner aux déesses fameuses: à Minerve, à 
J unou, Vénus, etc., etc.; alors que ce fais
ceau de richesses charnelles, richesses péris
sables hélas! ... a teint. 

2 m. 05 cent. de hauteur. 
Quel étonnement mêlé d'admiration ne 

<loi t pas naître 'l 

TELLE EST FLORA.. 

LA. BELLE DRABANQONNE 

L& VIE AMOUREUSE. 

LE CHEVEU 
Je fus irrité enfin par la prétention de cet 

homme extraordinaire! Uar il se vantait 
d'avoir déjoué, eu tout temps, toute·s les 
ruses, tous les complots des belles personnes 
qui furent ses amoureuses, - de n'avoir 
jamais été la dupe d'aucune femme, pas 
même de la sienne l 

- Arnolphe, disait-il, a été joué par 
Agnès et Bartholo par Rosine, mais cela 
ne prouve pas qu'AgJ.J.ès fut très adroite 
et Rosine très maligne : cela prouve 
simpleme.nt qu'Arnolplle et Bartholo étaient 
des imbéciles. Tout homme qui n'est pas un 
sot peut être trahi p(Lr une ingénue ou par 
uue coquette, - puisqu'il y a des amours 
imprévues et rapides et qu'il tient beaucoup 
de baisers dans la minute du vent qui passe! 
- mais il ne peut pas être trompé par elles. 
Sgannrelle souvent; mais Sganarelle sans le 
sa\'oir, jamais. Je regarde par la fenêtre, 
vous embrassez celle que j'adore, c'est pos
sible ; mais, dès quo je me retourne, je 
m'aperçois que YOus l'ayez embrassée.« Yous 
rentrez bien tar<l, ma mignonne'( - Je suis 
allée vofr ma. sœur qui est au plus mal. » 
Réponse: un haussement d'épaules. uYous 
sortez de chc7. vot1·e amant, et vous allez 
sortir de chez moi, pour n'y plus revenir l 11 

La malice des femmes, - quoi qu'en dise la 
tradition, - est absolument dépourvue d'in-

groiosi tr. Vénus, qui était une déessc, n'a 
pas réussi à bnfouer Vulcain qui n'l-tnitpac; 
un cli('u très iutelligent; il lui à dft clc rr>s
sembler, par Je front, fi. un faune, mais 
il l'a prise dans le filùt d'acicl'. Ln mnchia
,·élismo des épouses et des tilles :i. des 
candeurs enfantines : leur dissimu!atio11 
avoue tout; leurs pièges ont l'évidence 
pour enseigne. A moins d'être sourd, 
a\'cuglt: et idiot, on entend ce qu'e:lc·s 
ne disent pas, on voit ce qu'elles pensent 
cacher, on cleviue leurs plus secrets dçs
seins. Ce qui fait que tant d'hommes pa
raissent dupes, ce n'est pas qu'ils le sont, en 
eflct, c'est qu'ils veulent l>ien feindre de 
l'être. I'oRrquoi? parce qu'ils aime1,t. Pro
clamer qu'on a découvert Ja trahison, obli
gerait à la rupture. On a ia lâcheté, - ca1· 
elles sont exquises, môme les plus perfides, 
- cle ne pas les ::onfoudre pour ne pas les 
pcrdl'e. Elles sont si jolies, ces bouches qui 
mentent si mal! Mais, qu'elles mentent, on 
le sait bien; et moi qui ,·ous parle, j'affirme 
sans me croire aussi perspicace et fécond en 
stratagèmes que l'ingénieux barbier Figaro 
ou le subtil dieu Loge,j'affirme que la temmo 
par qui je serai trom1Jé n'èi. pas encore noué 
sa jarretière au-dessus du genou, .ni douce
ment pâli, d'un nuage de Yeloutine, la fraî
cheur rose de sa joue. 

• .. "' 
ü'en était trop l et sans songer à ce qu'il 

y avait de coupable dans mon indiscrétion, 
Je m'écriai : 

- Celle que vous aimez à présent, c'est 
Lucienne Thuriot ? 

-Oui. 
- Des yeux bleus, très pâles, où rêvent 

des innocences? 
- Oui. 
- Des cheveux bruns, un peu f.a11ves, 

qui se recrocquevillent en frisons sur les 
tempes? 

-Oui. 
- Elle a, entre autres chapeaux, une 

toque do lout1·e où un oiseau de paradis 
mordille un bouquet de cerises? 

-Oui. 
- Elle a., entre autres robes, une robe de 

drap bleu hongrois, qui colle bien et la serre 
avec une étroitesse jalouse ? 

-Oui. 
- Eh bien J votre Lucienne, je l'ai vue 

ce matin, il y a deux heures, au millieu d'un 
emba1·ras de Yoitures, <lans un fiacrn, aux 
stores mi-baissés, où un jeune homme 
très jeune, do longs cheveux très blonds, 
lui parlait tout près de l'oreille en lui te
nant les mains 1 

L'hom:ue extra.ordinaire éclata de rire. 
- C'est impossible, dit-il. 
- Je l'ai vue 1 .-
- Non. 

- - Avec ses yeux d'azur ingénu! 
- Non. 
- Avec Sl3S cheveux un peu roux, qui 

irisent l 
- }{on. 
- Avec sa toque qui donne à un oiseau 

des cerises à manger! 
-Non. 
- Avec son corsag~ bleu hongroii; qui la 

cal esse étroitement ! 
-Non. 
__,Je l'ai vue l v6us dis-je; et, toute rou

gissante, elle effleurait d'un baiser les che
veux d'or pâle de celui qu'elle Yous préfère. 

-Non, non, mille fois non ! 
Puis il ajouta : 
- Mais quand même vous n'auriez pas 

été abusé par une ressemblance, cela n'in
firmerait en aucune façon ma théorie, qui 
est absolue. Trahi, soit, - la trahison est 
toujours possible, - mais non pas trompé 1 
puisque, dans un instant, à peine rentré 
rhez moi, je vais être averti de la faute do 
Lucienne, - si elle en a commis une ! -
par un iudice fort curieux, je vous assure, 
et qui a de quoi suffire à un jaloux perspi
cace. 

- Averti? Comment? 
- Grâce à une petite précaution que je 

p1 ends tous les matins, depuis trois ans. 
- Une précaution? 
- litile. Pour si pressée que soit une 

femme de se rendre à un rendez-vous, elle 
n'y court pas, j'imagine, avec les mules du 
satin rose où elle met, au saut du lit, ses 
pieds nus? Or, sous le talon de l'une des 
bottines que Lucienne a coutume de chaus
ser pour les visites mondaines ou pour les 
promena.des, je colle, dès mon lever, au 
moyen d'un painà cacheter blanc, - à l'insu 
de tout le monde! - un seul cheYeu noir, 
un de mes propres cheYeux. Impossible de 
faire quelques pas dans ces bottines sans que 
le cheveu. par le frottement des mal'ches de 
l'escalier ou du pavé des rues, ne soit arra
ché, ne disparaisse! Il me suffit donc, quand 
je rentre, de jeter un coup d'œil au talon 
révélateur, pou!' savoir si Lucienne est sor
tie ou n'a pas bougé de la maison. 

- Vague preuve! interrompis-je. Une 
femme peut sortir, sans que, pour cela ... 

- Je n'admets pas qu'une femme sorte, 
à mon insu, innocemmcmt! 

- Soit! et voilà une traîtrise assez ingé
nieuse. Mais êtes-von'> bien sûr que Lucienn& 
ne s'est pas apcl'çue du piège que vous lui 
tendez? 

- AbsolumeHt sûr ! et maintenant, vou
lez-•ous me faire- la grâ<:e de m'accomr,a.
gner chez moi? Xous ~·érifierons ensemblè si 
le cheveu est encore on n'est. plus sous le 
talon de la bottine. 

* * * 

Quand je fu;; arri'l"o chez l'homme oxtra
ordinairc, il m'introduisit ot me laissa 
d:ws un salon 01\ Lul'Îl'.'nnc était m,sise 
près cl'unc fenêtre. Elle .me salua, timide
mout, d'un mouvement de têl<·, et baissa 
vite les yeux. (hanc!e, pâli', l'air si mo-· 
<leste, - cousant irrec 11 frrité, - 011 eût 
cfü, tant elle semblait illnocenle et alfairc!e, 
d'une sorte d'ange, qui serait une hônno 
ménagère 

C'était bien elle, sans doute, que J'avais 
vue dans le fiarre ; mais, <lev:mt ta.nt de 
pudeur et dé simplicité, j'hésitais 1 rësque 
à la reconnaître; il semblait impossible <1ue 
ces longues mains, à la blancheur froide, 
eussent frémi sous d'ardentes éti eintes, q.uP 
des huiser~ coupables eul'ent déshonoré ces 
pures lèvres, un peu pâles. 

Mon hôte m'appela d'une chambre ,·oi
sine, 04 je me hâtai de le rejoindre. 

Il vint à moi, rti.dieux. ' 
Il av"it entre les doigts de la main gauche, 

et me montrait de la main droite, triompha
lement, un talon de bottine, où un ~eul 
cheveu était collé par un pain à cacheter 
blanc, intact! 

J'étais vaincu, je m'indinai. 
Et, bien qu'il m'eùt quelque peu irrité, 

tout à l'heure, je ne jugeai pas à propos de 
faire remarquer il l'homme extraordinaire 
quo le cheveu fixé au talon de la bottine par 
un pain à cachete1· intact était un très long 
cheveu blond. 

CATULLE MENn1Çs. 

MUSÉE DU FRONDEUR 
Un grand nombre de personnes ont reçu 

la circulaire suivante : 

Liége (date de la poste). 

Messieurs et .Mesdames, 

Me proposant il.o quitter la maison que 
j'occupe rue (pas de réclameàl'œil) à Liége, 
où sont étnblis mes Ateliers qe Chaussures, 
ayant encore un certain laps dê temps à 
rester, il me reste en magasin des marchan
dises de toute première pro\enance, qui 
pourraient peut-être vous convenir, soit-il 
pou,. hommes, dames et enfant~ en tous 
gmrt.s, et les répnratious, vou1· les bottines 
do dames de fantRisie, des échautiU-0us, tous 
à un prix modéré, sont à la maison au choix. 
Je mis :1 même de chmu1sn· /rs piecls les 
plus difficiles et de faire les formes D'APRÈS 
LES PIEDS. Un. seul essai suffira et ·prouvera 
que je suis bien la commande qui m'est 
confiée. 

Par la grande expérience clu métier que 
j'ai acquise dans les car,ita1e; de rEurope, 
je me charge d'exécuter les. chaussures les 
plus difficiks, à la grande satisfaction des 
per~onnes qui Youdront l1im m'lt0norer de 
leurs commandes. 

Prochainement j'aurni l'ri.Yantage clc vous 
faire connuître mon nouveau <lo1uicile. 

En attenclaut ms ordres, rcccn·z, ~les.
sieurs et l\Iesdames, l'exprcssi'On do mes 
civilités empressées. 

N. LERnô. 
Nous aimons à croire que lr.s pieds diffi

ciles, les clames de fantaisie (li. Lerhô 
désigne probablement ainsi les horizontales) 
et les enfants en tous genres se feront un 
devoir do se fafre chausser par le dit i\I. 
Lerhô, qui, le premier, a eu cette idée gé
niale, de faire les tormes d'après les pieds -
et non d'après ks oreilles du cliunt. · 

Un numéro CINQ centimes. 
Pendant la sai.'on théâtrale 

Demandez a tous les marchands de journaux. dans 
les kiosques ot aux 1>ortes des théàLres : 

IjA LIBERTÉ 
journal progressiste quotidien qui publie, tous les 
jours. un courrier des lhe<ilros ll'è5 complet et les 
PROGRAMMES BÊTAI LLÉS DES SPECTACLES, y com1,ris la 
distribution des rôles, ainsi que le font les journaux
programmes. 

Un 'numéro: ClNQ CENTIMES 
Aao:-.riElŒ"r: QUATRE :FRAXGS PAR r&nrns-rni::. 

(!.es personnes prenant un abonnement, à partir 
du t•• octobre prochain, recevront gratuitement Io 
journal jusqu'à celle date.) 

a 

A l'occasion du décès du comte de 
Chambord, le chef de la niaison Deil'ance 
fait connaître qu'il continue à donner des 
le~ons de gymnastique. 

E"CGÈNE, 

Rue &le-Mnrguerite. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction Is. lll'TH. 

Bur. à 6 1 :! h. Hid a 7 o Oh. 

Dimanche 23 .et Lundi 24 se1itcmbre IH83. 

~ .. ,. cl 3" rcoréscntaliou dt : 
:t.os :Mousquota.1ro~ a.u Couvent, Ollé.·comiquc 

en a actes 
:t.011 ouvriore. drame en 1 ;icte. 

Au premier 1our: 
Joe.n lo Cechor, drame en·a acte~ et 7 tableaux. 

Li6ge. - Jmp. E. PIERRE cL f;èt•e, r. de l'Êtuve,72~ 
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